
Le Cofei du " Broutteux " 
PETITE CAUSETTE 

Y n'd'a, alfos, qui pins'tent que ch'est tout 
chuçue et tout pénincke à l'majon d's.n viiin et 
lertous et s'iem.Tie est toudjs tenté d'pinrer que 
l'roéti d'in aute e«t pu» bon que l'»en. 

Ches l comme des plaches. qu'in p nre que ch est 
l'suprèrae. et qu'in verrot l'carte ertoumée y «rot 

" jolimint dT»bu» • sin compte. 
V U , supposition, l'alache de Président d la 

République, est c'que vou» pintei qu'ch'est inné 
ducats* ? V'Ia in homme qu'in pourmène comme 
mne tchunoMté vin tou» les pays, au long et au 
larque. Non po seulement y H faut aller féliciter 
1rs gagnants des courtes d'chi et d là. visiter tous 
l'expoutions, tous les salons, tout 'es concours 
«bricoles, mais in li fait adjamber vin IÏS qu'mins 
d ter et même sus les bateaux pou l'condure comme 
au met d'Mai pawé. jusqu'in Algérie pou li assis­
ter à le» fête» du Centenaire. 

Là, quo qui a fait ? Y a eu dTouvrache assez 
d'passer d'z'ervuo et d'serrer la main à des cheicks 
et à des chicks que ch'est vin l'z'arapes. des ojeaux 
de l'premire nitée comme on dit dans l'grand 
monde. 

Apre» inné parelle corvée, nou Président ervin! 
à s'majon dTElysée , usé, mate, et in vot ses 
lèfes qui vont comme pou dire : 

— Aueuré qui vont m'iaichi in *epo» in p'tit 
momint. euch'teur ? 

Bah 1 ouais ; v 'U qu'in li dit qui lui faut aller 
in Bretagne pour inauirurer l'pont à Plougastel et 
assister au lancement d'un croiseur à h mer. 

Et Monsi Doumergue, y dot, acore inné fos, 
adjamber vin l'train d'présidentiel pour aller in 
Bretagne d'u qui dot attinte des compliminU sus 
corrrplimints, faire des discours et wetti les p'titt 
p u ddanse que les Bretons et les Bretonnes y 
vinn'tent faire par devant li ! 

Et nou Président, acore, fin usé. mate, y a 
erpéni à s'majon dTElysée d'u que l'premire nut 
y n'a po freumé l'ceul pas'qui avot attindu dire 
vin l'train, in ervenant, qu'in allot l'condure au 
M a r o c ! 

Comme de fut faite ; y li a faulu acore inné 
fos. adjamber vin l'train d'présidentiel et gripper 
•ut l*bateau psn li aller au Maroc vir .'es Moutat-
chou» et les Bonabesefs et pourmener par inné 
caleur de bête au long et au larque pou faire 
des discours, des saluâtes in grand oontiheate et 
assister à des banquets. 

— A h ! je n'd'attinds in qui dit à min d'rire: 
ch'n'est po l'pus vilain, des banquets; in fait p'.aiji 
à ain vinte. 

Vou» l'trompez, copagnon ; in vint mate de 
faire bonne chère et, in puque de cha. in s'fait 
tort à la santé. Gramint d'banquets ch'est po pou 
faire des vils oches. Et j'sus ben seûr que les 
Présidents comme les Minis'es, y z'arrif'tent à 
aimer mi d'été à tafe à leu majon avec leus habi-
tules et mingi de l'bonne cuisine bourgeoise comme 
in dit. 

Rapport à les banquets qu nou Président y a 
d'vu faire au Maroc, y paraîtrai qui n'd'a eu 
in drôle r'après chin qui a dit essin, l'erporterre 
d'in piand journal : 

« A u cour» et la diffa. banqu't populaire 
offert en plîin bled par le" tribus bsrbères. l'usage 
01 donne de manger sans le secours de couteaux 
et de fourchette?. 

Le président aura't bien sacrifié à :a coutume 
locale, mais le chef du protocole M de Fouquiè-
r< s ovtré. s'écria : » 

— On ne neut pourtant pas nous obliger à 
tremper nos doigts dans le' sauces ? » 

Et. ben vite, in a rapporté des fourchettes et 
de- couteiux. 

J'ai ïa'rhi dir> que Monsi Doumerjrues, après 
s'n ova-lie an Maroc, y a dit que ch étot l'derni 
nui fû'iot et chin nui a d'scûr et certain, ch'est 
qui n'va pus erdoubler. v a Jit nui avot fa t s'pait 
e' ;'n'ai ro d'r";,*re de l'craira. 

f i i i r nui a d'beau. eh'e't O'/falîtré les corvées 
•"donnée* r-i «in rc-viche v n'a fait cjoe «'montrer 
, _ . . . , , , , . y a tordis eu l'sourire. 

Y rr'ervint à i'tdce. qu'in éttnt parchonnal, les 
'ri-rs f'e trarhe au sort, j'at'indo» t.-hanter pa 
1*« conferits : 

A" a po d'avanchc de traire ; 
Je n'd'ai pou mes sept ans 

Bé Monsi Ooumergue, in pora dire'qui a 
accompli se., sept ans in faijaint risette ! 

D't'éfo», j'vous asseure. comme j dijo» d't'à 
l'heure, que chés sept années d'eorvées sans 
compter qu'in Président ch'est l'même '.ju'in aute: 
Y n'plaît po à tertus. 

^ \ J'ai souvenance, qu'in 1906, tchan qj'Monsi 
Fa'lièies y a v'nu nous rinte s'visite, ch'n'est po 
à dire chin qui a tout faulu faire et préparer pou 
s réception ; y v'not à tous momints J'z'ordres 
à Paris et d l a Préfecture 

L'jour que l'Président dévot uchevotr les corps 
constitués Ij'allos dire constipés), y avot des trou­
pes et tics gendarmes tout à l'intour de l'majon 
Commune et n'rintrot po tchi qui voulpt ; y faulot 
chin qu'in appelle in coupe file. Mi.^je n'd'avo» 
in comme secrétaire d'ia Commission dTAcadémie 
d'musique. 

J'm'in rappellerai toudis ; l'cour d'honneur ill" 
élot rimplie d'personnaches qui v'nottent nnte leus 
hommaches au Président. Y avot des député», sé­
nateurs, conseillers, autorités civiles et militaire» 
et gramint d'z'autes et acore d'z'autes qui devottent 
tertou» dénier par devant l'Président qui étot assis 
sur in fauteul de velours gras moisi. 

V i a qu'in appelle l'Commission d'I Académie 
d'musique. J'avanche, mai; au momint que j'rin-
Iro», l'derni de l'Commission des Beaux-Arts qui 
pasaot d'rant mi y a sin pid nui prnd vin l'tapis 
et y passe in sautant à pid d'agache par devant 
]'P rendent! 

Mi, j'devos rire que j'n'in pouvos nus et in 
vudant j'ai passé pa l'cour d'honneur d'u qu'j'ai 
serré la main à l'abbé Lemire, député du Nord, 
à tchi^ qu'j'ai raconté l'conte du pid d'agache. 
Y n'd'a ben rî. «avez ! 

Vou» veyi H'ichi tchen corvée pou Monsi Falliè-
res. qui est là assis vin sin fauteul et qui vot. 
rindant inné heure, défiler comme des marionnettes 
tout des gins qui n'eonnot po. qui n'a jamais vu, 
I,I connu, et qui n'verra jamais pu» 1 I 

Après l'accident d'aviation de Neufchatel 

L E S DÉBRIS DE L'AVION ANGLAIS QUI S'ABATTIT A N E U F C H A T E L 

On sa.t que !ro:'s passagers péri:ent dam ce terrible accident. tW.W.P.) 

C'e*t en présence d'une foule émue que 
samedi matin, à. 9 h. 30, les cercueils conte­
nant les dépouil les mortelles de MM. James 
er Mason, tués au cours d'un accident d'avia­
tion, ont quitté la mairie de Neufchatel , trans­
formée en chapelle ardente, pour être conduits 
à Boulogne. 

Devant la populat on, M. Maoaux, maire de ; 

la commune, a prononcé un discours dans ! 
Iet.u 'I. après avoir retracé l'accident, a j 
sc'ressé à la populat ion britannique les con- j 
doléances de la commune de Neufchatel . 

lyes corps ont été reçus à Boulogne par | 
MM. Moreau, sous-préfet ; Warluzel, maire 

ii' Boulogne ; Bradbrook, consul anglais à 
Boulogne, ect. 

Les cercueils étaient recouverts de fleurs 
offertes par le» villes de Boulogne et Neuf-
fhiUel. 

Le paquelxit Maid-of-Orléans a quitté le 
port à 12 h. 0.1 au lieu de 11 h. 35. 

Quant an corps de l'Américain Street, il 
a été transporté au dépôt» toire de la ville de 
Boulogne et embaumé hier après midi par 
M. le docteur Houzel . 

Il sera conduit incessamment à bord d'un 
paquebot à dcsliuation de New-York. 

Iles auront l:i 11 novembre, jour aun 

A CYSOING 
A Cysoing. ainsi que dans la majorité des com­

munes du canton, les manifestations officielles 
sont report ; es an 11 novembre. Les habitants se 
rendirent néanmoins en pèlerinage sur les tom-
Ix-s de ceux qui ne snnt ;i!us pour y déposer des 
fleurs et prier pour le repos de leur Bme. 

AU BLANC SEAU, A TOURCOING 
S;:œeui ni.ilin s'est déroulée au Blane-Scau. à 

Tourcoir>g, l'anr.ucl'.c manifestation au cinntière 
du quartier. 

l'iérédé de l'Harmonie du Blanc-Seau, le cor-
tèse <l?s sociétés locale» quitta le boulevard Des-
cat à 11 heures et c'est sous uue pluie bittante 
qu'il fit son entrée dans la nécropole. 

(In notait la présence de MM. Inaliels. maire; 
A. l'arsv, Dehorghèie et Vandermirlière. aujeJrot» 
au nuire; Gomli.rt. «ecrétaire général de la Mai­
ne ; les eonse.llers municipaux; MM. Leveugle et 
ï j i e l . conseillers d'arrondissement; .Iér»me. chef 
de Service des fêtes de la v.lle: Gérard, secré­
taire géuéral de la fédération des Combattants 
et Caquet, président du Groupe du Iilanc-Seau; 
Edmond Thieffrv. prés.dent -de la Jeunesse du 
niaac-Seau; Ducrot, président des Combattants 
bi lges. 

Les couronnes furent déposées au cimetière 
militaire, tandis «tue s» rangeaient les drapeaux. 

Au n«ni de I* >af — i• i• I s illillil municipale, JI. 
ArenWna, conseiller municipal, remiit bouaaage 
aux morts. 

«.Nous somme» la, a-t-il dit notamment, pour 
défendre leur mémoire et prouver aue s'ils sont 
tombés, s'ils ont tout donné, ce la i t pour aasmrrr 
là vaix ï l'humanité. Nous somn es là i«)iir impo­
ser, non pas uotre forée, mais nos niées paci­
fiques et désintéressées. 11 ne faut plus que 
l'orgueil ou la passion de certains ambitieux 
déchaîna un cataclysme comme celui que cous 
avons connu. 

)• Cliers disparus, reposez en paix. Nous ne 
faillirons paa a noue devoir afin que la France 
reste le pays aux idées généreuse», la nation 
aimée, mais respectée. 

» Au nom de l'Administration municipale, au 
nom de la population tourquennoise et'plus parti­
culièrement des habitants «lu Blanc-Seau, je vous 
apporte aujourd'hui l'assurance de notre impéris­
sable souvenir et l'hommage de notre reconnais­
sance. » 

M. Caquet, président du Groupe du Blanc-
Seau, rappela le sacrifice de nos téroïques sol­
dats qui reposent aujourd'hui: 

« Douze ans bientôt, ajouta-t-il. auront passé 
depuis la fin de l'immense tragédie, douze ans 
bieutôt que le dernier écho du dernier coup de 
cr.uon aura retenti dans nos vallées étonnées de 
ce silence subit; d)uze ans et plus qu'ils ont mêlé 
leurs <>s à la terre natale pour la défoudre et l'im­
mortaliser. La vie a depuis bien longtemps repris 
son cour, avec son cortèpe de joies e* de peines, 
de suocès et de déceptions et a, peu à peu. voilé 
à nos yeux la vue des champs de bataille et 
détendu nos nerfs fatigués de l'interminable car­
nage. 

» C'était dans l'ordre. Plus l'ouivre de la 
Camarde est meurtrière, plus violente est ensuite 
la revanche de la vie. Seuls peuvent s'en étonner 
ceux qui n'ayant pas frôlé H mort n'ont pas 
éprouvé la joie enfantine du convalescent d'y 
avoir échappé. 

n Mais quelle que soit sur nous l'emprise de la 
vie. gardons inviolé un coin de notre cerveau et 
de notre cceur, que jamais les ténèbres de l'oubli 
n'obscurcissent la claire vision du sacrifice de nos 
frères, que jamais l'indifférence de ceux qu'ils ont 
sauvés ne les tue une seconde fois. 

Sa. Inghels. maire de Tourcoing, que M. Caquet 
avait remercié de son témoignage de sympathie, 
donna l'assurance de la sollicitude de l'Adminis­
tration municipale. 

Î a cérémonie se termina, à 11 h. 45. par une 
minute de recueillement. 

I n service d'ordre était dirigé par M. Lidoff. 
commissaire de police du 2* arrondissement et le 
sous-inspecteur Forceville. 

A MOUVAUX 
Malgré la pluie qui ne cessa de tomber durant 

toute la journée d'hier, la population mouvalloise 
a tenu à rendre hommage à ses enfants morts 
pour la France, en se rendant en cortège au 
cimetière sur les tombes de ceux qui donnèreut 
leur vie pour sauver la Patrie. A 11 h., toutes 
le sociétés de la ville se groupèrent en un cor­
tège officiel, face à la Mairie. On remarquait la 

•kt'iéli de g.wuuastique la «Jeanne d'Arc», lèa 
Anciens Combattants C.N.C.. la Société de se-
eours mutuels Saint-Germain, les Combattant» 
Républicains (K.X.C.B.), les Anciens de» armées 
dVccupntion. la Musique municipale, le Conseil 
municipal, le» Anciens et Anciennes élèves des 
•*c .les publiques, la 'société Amicale Sportive Mou­
valloise. la société » Le I>rapeau », la société 
« Ftoilc Sportive Monrallnise ». 

.Vu pied des monuments îles Anciens Combat­
tants de 1870-71 et îles Enfants mouvnllois morts 
poui la Fraa-e. MM. Ch. Surmont, député-maire 
e. Deinirmont. p-fsident de la Société des A. C . 
itdéhrèreut la mémoire de cfs héros qui pour la 
di'fcrse de leur Patrie n'hésitèrent pas & sacrifier 
leur vie. Do- gerbes superbes de fleurs naturelles 
ent'.u'iées de n i i o n s tricolores furent ensuite dé­
posées nu p'ed d>'s monuments. 

A MARCQ-EN-BARŒUL 
C>mmp ehriquv* nm:t'e. la population on ce jour 

cl» la Tous**.ut sVst rptvhn1 nombreuse .ni riinty 
fK'rp pour y «Imposer de ma,piAt|aei gerbes de 
flt urs et témorRiier :i ses enfants morts pour la 
F^au.e sa suprême re^onn^iSsî.nee. 

En souvenir ne ses membres dê^dés . la Mu­
sique Munioipile s'est fait entendre A la grand*-
mes^e. 

A l'issue de In efrr^monîe religieuse. tou« les 
membres des son'it̂ t̂ ç loe-ales, fiiasi o,ue la Muni-
eipnlit*?. se rendirent en eortèi;** an cimetière, 
«'.'•poser des fleurs s<ir la tombe des soldats morts 
pour la Kranee. 

M. Albert Housse-'le. e-onseiller munwMpal et 
eîieien rombittant. fit l'appel des morts de la 
Gr.inde <ïnerre et M, Oïustave Bailleul. dans une 
di'llt-nte all.h'ution, rappela leur souvenir. 

A KALLUIN 
La mie patriotique traditionnelle a eu 

de la grand'mosse. soit vers 11 h. 
Sur la place de l'Egliee, toute» les sociétés pa­
triotiques et de gymnastique, auxquelles s'étaient 
jointes la « Concordia-Harmonie » et la « Philhar­
monie » se sont formées eu cortège, pour aller. 
as cimetière, effectuer leur pieux pèlerinage au 
monument élevé a la mémoire des Enfants d'Hal-
luin morts nu service de la Patrie. 

Suiviee d'une foule immense, elles ont gagne 
la nécropole, en suivant la rue des Ecoles, au 
so de marches funèbres. De mémoire d'Hallui-
nois, jamais p„reille cérémonie n'avait réuni ulfe 
telle assistance. Au pied du monnaient, une su­
perbe couronne a été déposée, puis M. Victor 
Hottclart. président de la société des « Anciens 
sous-officiers, brigadiers et caporaux »• a pro­
noncé un émouvant discours, tout empreint de 
sentiments du plus pur patriotisme. 

Après la cérémonie, et malgré la pluie qui 
s'était mise a toml^er. les sociétés se sont regrou­
pées .1 la sortie du cimetière, pour regastner le 
centre de la ville, par les rues Pasteur, de Lille 
et de rEgi se. La d:slorat;on s'est faite, place de 
l'Eglise. 

A RONCQ 

La subdivision des sapeurs-pompiers, sous la 
conduite de son lieutenant, M. Jules Housez, s'est 
rendue au cimetière vers 14 heures pour y rendre 
visit • à la tombe de son vétéran regretté, M. Le-
veugle, ainsi qu'à celles dos pompiers décidés 
Des fleurs y ont été déposées. 

Plus tard à 15 h., les groupements commu­
nistes et de libre-pensée, qui s'étaient réunis à 
la Maison du Peuple, se sont également livrés il 
une manifestation. En cortège, ils se sont dirigés 
vers le cimetière, oit M. Alphonse Lreul, ancien 
maire, a prononcé un sHacoara. 

An Blanc Four 
A l'issue des vêpres, auxquelles une pieuse et 

namLreuse assistante participait, a en lieu une 
procession nu cimetière. La Fanfare s'est rendue 
sur la tombe de son ancien président, M. Emile 
Biichy-Parent et sur celles de plusieurs de ses 
membres, l'ne délégation des Anciens Combat­
tant* participait également à cette impression­
nante manifestation, au cours de laquelle elle 
a rendu visite aux tombes des soldats morts 
pour la Patrie. 

A BOUSBECQUE 
Les sooiétés housbecquoises ont effectué hier 

leur pieux pèlerinage au cimetière. A l'issue de 
la grand'messe. elles se sont formées en cortège, 
pour se rendre au ebamp des morts. Là, auprès 
dc« tombes des soldats bousbecquois, morts pour 
la France, tfne couronne a été déposée, après la 

récitation du « De Frofundis » et plusieurs dis­
cours prononcés. 

DANS LE CANTON 
DE QUESNOY-SUR-DEULE 

A Quesnor, Comines, Wervieq-Sud, etc., pen­
dant toute la journée la foule n'a cessé, malgré 
le mauvais temps, de ae rendre aux cimetières 
pour y accomplir son pèlerinage annuel. 

Parmi les tombes fleuries, celles de nos morts 
glorieux ressortaient particulièrement par la pro­
fusion de fleurs et couronnes. A Quesnoy, à 
l'occasion de la fête des morts, un important 
cortège, composé en grande partie d'anciens com­
battants c-t des membres de la Municipalité, s'est 
.rendu de i'église provisoire au cimetière, pour y 
déposer de magnifiques gerbes de fleurs en liom-
xoage à nos cliers disparus. 

LA TOUSSAINT A LILLE 
Cn ciel maussade et gris, une pluie incessante, 

tout semblait comme une invite de la nature à 
nous recueillir hier, jour de« morts. 

Dès le matin, beaucoup s'étaient rendus veTB 
]*s cimetières pour fleurir les tombes des êtres 
rliers enlevés à leur affection. Aux cimetières de 
l'Est M du Sud. les fleurs immaculées qui recou­
rraient partout les dalles saorées jetaient pour­
tant une note de gaieté dans ces lieux du sou­
venir. 

Diverses sociétés locales s'y étaient rendues en 
cortège, rendre un pieux hommage à la mémoire 
de leurs membres disparus. 

Des plaques avaient Hé apposées au monu­
ment du Souvenir français, »u cimetière du 3ud, 
par les sociétés civiles et militaires. 

Une messe de « Requiem » a^ait été célébrée 
> marin dans toutes les églises de la ville et 
celle dite k Saint-Maurice l'arait été à la mé­
moire des "~ combattants morts au champ 
d'honneur. 

Chronique Locale 
KOLirtAlX 

Aujourd'hui, dimanche 2 novembre : 
ABivanl'.SMl Le» Trépassés; demain, »a.nt Hubert. 
SoiMl : L«»er à 6 h. 40; toucher i 16 h. 2i. 
Lune : Premier iju.irt.tr du 2U; plein, le S. 
Bul.etin metéoro.ogiçufl pour 1» journé, du 2 

'K.i.on Nord) : Ciei trè, nuageux ou wuTert »»ec 
bruir.e et pluie; brumeux le mxtin, devenant très 
nuageux arec -éeiaircies 

s et averses; vent Kord-Oue 
ire. Le minimum do tempér 

1rs sera stationnaire. 
Pharmacien do garde : MM. Masron, 
V>' Vulta 

Rich«ra-

i'.-Àbrea-

Œuvre de Satnt-François-Regis, 42, rue 
et >ir ; .ie 10 à 12 h. 

Bibliothèque pour tou», 12 bis, ru, du V 
tir : de lu h. 30 » 12 n. 

Caisse Ouvne.e de Sainte-Elisabeth, 5", rue de Ro 
roi : de 11 h. 00 à 12 h. ;-0. 

SecrttarUt Populaire Sainte-Elisabeth, 57, me di 
de 10 

n î i h. Musée Weerts (Hùtcl de Vil 
Concert de Carillon : de U i . 1 0 1 12 h. 
Prévoyant» d» l'Avenir ; à 10 h., assemblée glnê-
Patronage Saint Joseph, 

urile. 
ixposltion de T.S.F., n 

Descarte 

t nicspit 

Hl.ipodrome-Tbtatre : à 13 h. >t à 20 h. 30, t La 
Scjinette d'Alarme ». 

Audition de Sainte-Cécile: à 11 h. 00. i Saint-
Jean-Baptiste, par le Cer,le Srmphonique Kojbsisien. 

LA LUTTE CONTRE LE FEU 
T'ne ville aussi importante, aussi indus­

trielle que Uoubaix, se doit de posséder un 
corps, une phalange d'élite, pour protéger ses 
habitants contre le iléau et. peu de gens, SOLS 
doute, savent combien est délicate, difficile, 
la tâche qui est dévolue aux pompiers . 

C'e~t cette organisation modale que nous 
allons es.=aver de montrer sur le vif. 

De la rapidité sans précipitation 
Voyons d'abord les différents moyens de 

signalisation. Rien entendu, la caserne des 
pompiers est pourvue d'un standard télépho­
nique complet . A ce standard viennent se 
jo indre 4C fils privés qui re'ient les soldnts 
du feu à 46 établissements industriels. 

I.p comm ssariat ccn ;ral est également re­
l ié à la caserne par fil privé. E n plus de 
ceci et du téléphone ordinaire, il existe dans 
t futc la ville un réseau d'avertisseurs publics 
installés au nombre de quarante, dans les 
Aib ts de tabac, cafés, etc., accessibles à qui­
conque. Une plaque bien en vue s ignale à 
l'cttontion des passants ces avertisseurs. 

Voi là pour la s ignalisation. Suprposons 
maintenant qu'un incendie éclate cruelque 
part. Le pompier-té léphoniste est avisé. L'ne 
sonnerie éclate aussitôt dans toute la caserne 
et dans ses dépendances. Sans précipitat ion 
ni affolement, les sapeurs accourent. Tout est 
prévu, tout est réglé comme du pap ier à 
musique. Les portes s'ouvrent, les moteurs 
ronflent et. une minute après le coup de 
téleDhone, les deux autos-pompes sortent de 
leur garage. 

U n itinéraire, qui suit soigneusement le 
chemin le i>r>i> eoert, cv,t étab'i pour tous 
les points 'ie :: ville. A quarante kilomètres 
à l'heure. ', • : L.ts-p inipes dévalent les rues, 
emportai! .-. - "i •* quinze sapeurs et près 
de *rois ;• ••:> - le tuyau». 

S i cel;i ne suffi! pus, 'os dix hommes qui 
restent toujours en r ê s e n c arrivent aussitôt 
avec la même célérité, munij i > la grande 
échelle, de la ponii e à vapeur et de tout un 
stock de tuyaux capables, sinon d'éteindre, 
mais tout au moins de juguler l'incendie 
le n'us rebelle. 

S i cet incendie éo]ate la nuit, tout se 
passera avec la même promptitude. £ n même 
temps que la sonnerie d'appel, la lumière 
.lailiira automatiquement dans chaque appar­
tement, dans chaque couloir et, deux minutes 
ar-rès l'avertissement — le temps indispen­
sable à se vêtir — les hommes seront prêts 
à voler au secours des s inistrés! 

Les armes des soldats du feu 

La caserne des sapeurs-poinpiers abrite 
actuellement deux autos-pompes, deux voitu-
T es-remorques, une grande échelle, haute de 
21 mètres, un camion-auto pour les tuyaux, 

nne p o m p e à vapenr et différents autres 
engins . 

A ins i qne nous l 'avons déjà annoncé, une 
nouvel le auto-pompe est actuellement en 
construction. El le supportera n i e échelle de 
20 mètres de hauteur e t débitera cent-vingt 
mètres cubes d'eau à l'heure. C'est ià une 
acquisition qui s' imposait et qui viendra ren­
forcer uti lement l e matériel de nos pomniers. 

Chaque auto-pompe est équipée de façon 
à répondre à tous les besoins. Faut- i l des 
ext incteur»! en vo ic i ; des masques contre la 
fumée, contre les émanat ions délétères t en 
voilà. On tronvera aussi des chèvres, des 
sangles , bref tout un attirail de levage. 

Car n'oublions p a s que les pompiers ne 
combattent p a s seulement le feu . I l s sont mi s 
à toutes les sauces e t ils se t irent de tout 
avec une compétence inégalable. N e vit-on 
p a s un pompier , tout dernièrement, maîtriser 
an lasso un forcené qui déambulait s u r le 
toit d'une usine t S'ajrit-il de renflouer une 
péniche en train de cou ler t Les pompiers 
arrivent à la rescousse et ils s'y prennent si 
bien que le bateau pourra flotter encore un 
temps suffisant pour l'amener à la cale de 
réparation. 

Faut- i l sauver quelqu'un en passe de 
s 'asphyxier quelque p a r t ? Les pompiers n'hé­
sitent pas . i fa lgré le danger, tout sera tenté 
pour sauver le malheureux ou, s'il- est trop 
tard, pour ramener son cadavre. Leur solli­
citude s'étend également aux bêtes. Combien 
de chevaux ont-i ls été sauvés grâce i leur 
intervention? E t en cas d'inondation, ne sont-
C' p a s les pompiers que l'on appe l l e d'abord T 
E n cas d'émeute, même, leurs lances n'ont-
elles pas secondé la police T 

Enfin, dans de multiples circonstances, le» 
soldats du feu p r i t e n t leur dévouement, leur 
activité et, disons le mot, leur mépris complet 
du danger. 

En tojis temps, la nuit comme le jour, pour 
n'importe qui, pour n'importe qnoi, les pom­
piers sont là, prêts à se sacrifier parfois , 
pour la sauvegarde de leurs semblables. Ce 
sont, eux aussi, des soldats, parmi les pins 
beaux, les p lus vail lants, et leur ingrate beso­
gne est accomplie vail lamment, en silence, 
sans bruit ni réclame. Leur travail n'est certes 
pas une sinécure et si parfois une accalmie H 
présente et leur permet de se reposer un 
temps, combien de veil lées, en échange, corn» 
bien de nuits blanches, ne sacrifient-ils p a s a 
lrur dur métier? Combien d'entre eux aussi , 
r.nt inscrit leur nom au martyrologe du 
devoir? On ne le dira iamais assez. 

Leur effectif 

S i l'on compare l'effectif de nos pompiers 
i l ' immensité des services rendus par eux 
à la populat ion, on reste étonné. Combien 
sont-ils pour parer à tous ces dangers T 
Vingt-cinq, pas plus . E t notons bien que leur 
d i a m p d'action n'intéresse p a s seulement Rou-
bsix . I ls vont partout où leur présence e\l 
nécessaire dans les communes vois ines. 

Certes, ils suffisent à la besogne. I ls l'ont 
montré bien des fois, e t ils ne se plaignent 
pas . contents qu'ils sont de leur sort. H a i s 
tout de même, si l'on met en paral lè le l'effec­
tif des pompiers roubaisiens avec ceux de 
nombreuses villes moins importantes que la 
nôtre, on reste surpris de constater qu'au 
po int de vue numérique, i ls sont de beaucoup 
inférieurs. 

V o y o n s Tourcoing, la vil le-sœur qui , mal 
gré ses proport ions , a néanmoins quelque 
chose comme trente mille habitants de moins 
que Roubàix. Malgré cette différence a p p r é -
c:abl". les pompiers de notre cité ont exacte­
ment le rr.émc effectif, le même matériel et 
le îuên.e budget que leurs collègues tourquen-
no'is ! Cette situation est évidemment anor­
mal" et il suffira de quelques chiffres pour 
ic démontrer. Ln t928 , les pompiers de Tour-
ci g effectuèrent 114 interventions; la même 
année, ceux de Roubaix sortirent 141 fo i s . 
En i0'20. les Tourquenncis eurent 124 incen­
dies. A Roubaix, il s'en déclara 151. Ces quel­
ques chiffres se (vissent de commentaires. . . 

Xous n'avons vu qne Tourcoing mai3 en 
d'autres villes, au Havre, notamment, la 
situation est encore bien p'us suggestive. U 
y a là une lacune à combler et, cela f a i t 
nos soldats du feu seront complètement 
outillés pour leur difficile entreprise. 

M. L. 
Halle Fllpo. — Contre la vie chère : Le kilo, 

leurre dep. 10; café dep. 14; fromage» dep. 11; 
Usiui ts . 10. Voyez autres prix avantageux. 24406 

L'assemblée générale 
du Cercle orphéoniqoe « Les XL » 

Le cercle orph^onique « !-«» X L » a tenu son 
assemblée générale annuelle en son local. Bras­
serie des Orphéonistes. M. Octave Delhay, se­
crétaire général, prit la parole pour la lectuie 
du rapport de l'année. E n ' u n exposé clair et 
précis il tit ressortir les succès remporté» durant 
l'année, les magnifiques auditions de Paris, Four-
mies et dti concert annuel. Il eut quelque» mm* 
aimables pour tous et en particulier pour les mé­
daillés de l'année. Et faisant ensuite part * 1» 
société de la situation financière, il remercia cha­
leureusement les géuéreux donateur» et le» 
membres honoraire qui permettent à ce beau 
groupement ,1e poursuivre sa marche ascendante 
dans le domaine de l'art. 

M. A, Constant, vice-président, & son tour, dit 
la joie des sociétaires en voyant leur sympathi­
que directeur, M. René Vandestienne an milieu 
d'eux et paraissant complètement rétabli. De» 
applaudissements nourris montrèrent au direc­
teur que le c.r-iir de ses choristes vibrait à l'unis­
son du sien. M. Hené Vandestienne. en termes 
émus remercia ses amis et annonça qu'il était 
forcé de prendre une grave résolution, celle 
d'abandonner la baguette — cette baguette vic­
torieuse depuis plus de 24 ans. — Néanmoins 
il annonça que < X L » U était. « X L » il restait 
En effet, il conserve la direction artistique de 
cette belle phalange. Les sociétaires émus de» 
parole de leur chef et s'inclinant devant l'ordre 
de la faculté, lui offrirent une magnifique cor 
beille de rieurs qu'ils accompagnèrent de leur fa 
meux « vivat ». Comme suite à cette réunion, i* 
commission des X L pour l'année 1U30-31 est 
fixée comme suit: Vice-présidents: MM. A. Cons­
tant et A. Houssier; secrétaire général et tré­
sorier. Octave Delhay; secrétaire, René Dnfo-

à cause d'une autre qu'elle a subi un humi­
l iant refus. 

» J e vous recommande donc de veiller sur 
.Mauricette, ce qui no nous empêchera pas , 
nous autres, de l'entourer de notre protection. 

Le petit-fils de Rocamboîe serra la main à 
Jean de Fraisme. 

- Rentrez chez vous , conseilla-t-il de nou­
veau. E t sachez que j e ne vous oublierai pas . 

» Vous sauriez depuis longtemps , ajouta-t- i ! 
que l'on peut compter sur moi si vous m'aviez 
apporté p'us tût la lettre du comte Koger. 

•lean voulut s'e ruser. 
— Ceci, dit l 'almure, n'est pas un reproche. 

Mais, monsieur de Fraisme, vovez les consé 
quences ! 

» Si vous étiez venu, notre ami James Smit -
son n aurait pas eu à s'occuper de vous, vous 
ne seriez pas devenu le secrétaire du colonel 
Dorrmjtton, vons ne connaîtriez pas Olivia, 
riSM ne redouteriez rien pour relie que vous 
c m e z . 

» Tout s'enchaire. Ce nu'or, fa t domine, 
1 avenir. Ce qu'on ne f a t pas le domine 
également . 

» D a n s ces conditions, il convient de ne 
j i m a i s manquer à Ja règle que vous trouveriez 
inscrite à 1 une des premières pages du Tetta-
tament d* Rocambolt : N e p a s reculer d'une 
heure ce qui peut être fait j , l ' instant ! 

D e p u i s lors, Jean de Fraisme n'avait pas 
n v lord P s h s l f . et e- dcrn'er ne lui '«va t 
pa-. ('••D"é s --ne le v:•.. 

— Pensez-vous, ihmanda-t-i l un jour à 
Mauneet te , que celui que vous appelez le Maî­
tre» so i t réel lement disposé à s'intéresser de 

Bé, mi, tel que j'sus t'ichi, j'ai rindu visite à 
m Président d l a République qui m'a offert inné 
fiûte de champa-ne et m'a donné sin -offrait par 
dereur l 'mrché . 

Mais i n é os po tout seu. savez. Faut s'attinte 
ou'in 18%, j'avos é'é ave: m'belle soc été des 
Crick-Sck» au concours de R o . e n d'u qu'in avot 
eu tous les pre ru> prix. Tcheu beau succès 1 

Mais tout n'étot po fini ; à les Crick-Sicks élot 
léser* é in honneur qui n'a jama-s été donné à 
iune société chorale. Monsi Félix Fauw. l'Préri-
dent d l a République en vacances à Suinte Adres­
se, près du Havre, attindot les Crick-Sicks qui 
dévouent aller li donner inné sé-énade. 

Vou» ari vu IVafants d T r i r c d défiler vin 
l'drèfe du Caleau. par devant l'pocle militaire et 
aller ('ranger devant l'perron d'u qu'après le» 
cérémonies d'usache, l'chef d'Etat à v'nu accouter 
nou société victorieuse. 

Cha li a fait in plaiji chucré. et aorès nous 
avoir invi'é à rinirer, y a félicité Louis Rosoor et 
Monsi Edmond Me'iirel no'i orés'deit porte bon­
heur. In a bu inné flû'e de Champagne et in nou» 
a offert à chacun in portrait du pré'ident. 

în li a tchanté nou vivat des Crick-Sicks et 
à tertus par à tour y nous a serré la •Tain. 

In d'nou» autes. qui n'se sintot pus, à torche 
qui étot hénêche, y li a dit : Vivez toujours, Mon­
sieur le Président. 

— On fera ce qu'on poura. li' a répondu în 
riant l'chef de l'Etat. 

• JiLt:.s W A T T E E U W 

Les manifestations 
de la Toussaint 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

A CROIX 
L'AdministrBtion muuifij*ale .ainsi (jae de nom-

breuaes sociétés de la ville se sont rendues en 
certège au cimetière, où un hminiasc fut reudu 
au» enfants de la commune morts pour la Franrc. 

M. Seigneur, maire, au nom de la commune a 
prononcé un discours uu pied du monument élevé 
dtns le cimetière A la mémoire des « morts pour 
la Patrie ». 

Durant toute la journée la foule ne cessa de 
Tenir prier sur les tombes. 

A WASQUEHAL 
Comme il est de couiuuie, l'Administrât>n uiu-

n.iipale avait organisé liior une manifestation 
d . Souvenir. Lèa diverses, soi iétés locales avaient 
réi>ondu a l'appel et se sont groupées vers 11 b. 
sur la plate de la .Mairie où un cortèse s'est 
firme. IJ*S membres du Conseil municipal, ajant 
à leur tête MM. Henri Détailleur. député-maire, 
er'ouré de MM. Leveugle. Iyesiiffre, Marquilb 
ouvraient la nuirclic du cortège, suivis des socié-
t ' s ci-après: la Fanfare de Waaquehal, luarmo-
n:e la Jeune France, la société municipale de 
gynintstiiiue l'F.spéranoc. l'Amicale des vieux 
» ninastes de Wasquclial. la société de seenurs 
mutuels l'I'nion mutualiste, la Société des Mé­
daillés du Travail, les Sections d'Anciens C'om-
l« fiant» lin l'entre et du l'apreau. la Section des 
Mutilés, les sociétés sportives: l'I'nion Sportive 
e ' l'Association Wasiniehnlienne. etc. 

'.'et imposant cortège s'est rendu au cimetière 
communal oit se dérouln la manifestation. Au ter­
rain militaire, où rer-osent les enfants de VA'as-
ouelial mort» pour le salut de la France, des dis­
cours furent prononcés par M. Henri Détailleur, 
député-maire de la ville, au nom de l'Adminis­
tration et de la population et par M. Henri Ues-
rumaux, conseiller municipal, président de la 
Section des Mutilés de YVasquehal, nu "om de 
ciux-ci et des sections d'Anciens t'oinliattants. 
j De» gerbes de fleurs furent déposées sur les 

tombes des soldats morts pour la France avant 
quVTSttte émotionnante cérémonie prit fin. 

\ A WATTRELOS 
Cfsnineide coutume, Wartrelos a rendu, hier, 

ui. Iioninlage officiel à ses morts. Le cortège 
hr'iituel, composé des sociétés subventionnées de 
la ville, des délégations de douane, de gendar­
merie, etc., s'est rendu vers 11 b. 15, au eime-
tièm du C'estre, escorté et suivi par de nonitiTeux 
Wattrelosiens. 

Devant le Monument aux Morts de la Grande 
Cuerre, M. Briffant, maire, entouré du Conseil 
municipal et de nombreuses personnes, prononça 
un discours dans lequel il défendit la paix et eut 
un souvenir pour les disparus. 

L'ne couronne de fleurs fut déposée au pied du 
m >numeut. Kn raison de la pluie abondante qui 
se mit à tomber, la cérémonie dut être écourtée 
et la Musique municipale et les « tintants de la 
I.yre » ne purent exécuter leur morceau habituel, 
f u r couronne fut enstiPe déposée au monument 
de« Anciens Coin' ;ittants de 1ST0-71. 

Au cours de 'a journée d'hier, la rue de la 
P i s te el de Leer• irent défiler une foule iuuom-
hr..ble qui se r it prier sur les tomlws des 
disparus. 

DANS LE CANTON DE LANNOY 
Comme les années précédentes, .une foule 

recueillie a fait, tunedi. le pieux pèlerinage de 
la Toussaint dans les cimetières de Lys. Lannoy, 
Touffle.rs. Hem. Sailly, Forest. etc., pour prier 
sur les tombas îles cher» disparus. 

liiversos sociétés mutuelles et d'Anciens Corn-
Iv-ttants ont égu!eiu< nt rendu un pieux hommage 
à la mémoire de» mort» de la guerre. 

A Leers, la manifestation patriotique, à la-
qi elle les principales sociétés ont pris part, a 
réuni, malgré 1a pluie, une véritable foule. Le 
cortège s'est- formé rue de la Mairie et s'est 
dirigé vers le cimetière. Au pieil du monument 
éb vé à la mémoire des enfants de Leers morts 
a» champ d'honneur. M. l'ottier. adjoint, rempla­
çant M. le Maire retenu par ses occupations; 
M Kraile Bulle, prés;.lent de li Fraternelle des 
Ancien? Combattants. »t M. l'ennel. président 
des Combattants francn-lielges. ont retracé l'a-b-
ntgfltioi. et le sublime héroïsme des vaillants qui 
or' fait au pays le sacrifice de leur-vie. et les 
o donnés soi exemple nux jeunes générations. 
L'Harmonie Municipale s'est fait entendre sur le 
parcours du cortège. Des gerbes de fleurs furent 
déposées au pied rlu monument par l'Administra-
t i .n muiiicfpale et toutes les sociétés de la com-
mi.rte. Ln cérémonie dut être abrégée par suite 
d. la pluie. 

A Fiers, Annappe», A c q . P.tislecx. Chéreng, 
Tressln. etc.. de nombreuses visite» ont été ren­
dues dan» les cimetières, et des services célébrés 
h la mémoire des morts, mais les manifestations 

I J I j eune fille eut un regard indigné. 
— Savez-vous bien, répondit-el le , que c'est 

presque une offense que vous lui faites'. Une 
promesse, dans sa bouche, vaut tous les ser­
ments. N'e craignez rien. Il pense à vous. Et 
même... 

Mauricette n'acheva pas . 
M a s la curiosité de J e a n était éveillée. 
— Et même î interrogea-t-il . 

La jeune fille hocha légèrement la tête. 
— J e n'en sais rien, dit-elle, et ma s u p p o ­

sition peut être fausse, mais les desseins de 
lord Palmure, ses moyens, ses actes, demeu­
rent souvent mystérieux. 

» J e vous le répète, qu'il pense à vous. J e 
n'en suis pas certaine, et mes frères, si vous 
les interrogiez, TOUS en diraient autant. 

» Et j 'al lais ajouter que même en ce mo­
ment, c'est peut-être p o u r un mot ' f qu'il n'a 
pas jugé à propos de vous révéler qu'il sem­
ble ne pas se préoccuper de vous. 

('"tle idée d? H'snreet te fut cemme une 
lumière pour Jean de Fraisme. 

Rien ne lui permettait de soupçonner qu'un 
invisible danger planait sur elle... 

. A quoi bon l' inquiéter T... 
Pourquoi l'effrayer t . . . 
Jamais , an contraire, el le n'avait été aussi 

heureuse . . . 
Son c el était bien... 
I.'.tv :iir IH: •ppsrn '» ait s uts les r'.is bril-

lunt'-s couleurs.. . 
Fallait-i l trouli'er ce linuheur 7 
Fal lai t - i l je ter la tristesse dans son âme, 

e n lui montrant un nuage noir à l 'horizon f 
Cela eût été une mauvaise action. 

Ce qu'il fal lait faire, c'était veil ler sur elle 
sans cesse. 

Tel le ava't été la recommandation de lord 
Palmure.. . 

Et c'était évidemment pourquoi il avait l'air 
d • se dés ntéresser de Jean de Fraisme. . . 

Mais il ne se désintéressait pas de ce der­
n i e r -

Pas p lus qu'un chef ne se désintéresse de 
ia sentinelle placée à un poste qu'elle ne doit 
pas quitter. 

A u surplus rien de suspect ne s'était pro­
duit... 

Maur cette, dans les courses quotidiennes, 
nécessitées par les soins de l'entretien du mé­
nage, n.avait p a s été suivie.. . 
S E l l e l'aurait dit... 

J e a n , de son côté, n'avait remarqué aucune 
figure suspecte aux a l e n t o u r s -

Certain après-midi , néanmoins , descendant 
de chez lui, il avait aperçu, sortant de la loge 
de la concierge, un ind vulu de mine douteuse, 
d'une laideur désa -réable. au" allures furtives, 
qui lui avait fait la plus inauva se impression. 

— Qu'est-ce que ce vda in bonhomme t avait-
ii demandé à M " Chevalereau. 

La concierge avai t l 'âme excellente.. . 
El le s'intéressait a i sément . . . 
— A h ! monsieur de Fraisme, répondit-el le , 

e e s t un pauvre garçon courageux et digne 
d'intérêt, qui a bien de la pe ine a gagner sa 
VÎP.. . 

•> I! tn:1 a i l e n.iur les a suiatices.. . H cher­
che les clients. Quelquefois il fait un quar­
tier tout entier sans en trouver un seul. S a n s 
compter des maisons o ù il es t mal reçu. A v e e 
ca. il eat orphe l in de père et de mère.. . « 

M"" Chevalereau leva les yeux vers le ciel... 
— A h ! s'écria-t-elle douloureusement, il y 

a d-; grandes injustices sur la terre. Et des 
gens qui sont tout de même trop malheureux. 

— Dans tous les cas, remarqua Jean de 
Fraisme, ce n'est pas ici que votre courtier 
aura fait une brillante affaire. 

— I l ne venait p a s pour ça ! expl iqua la 
concierge. 

— A h ! fit Jean . 
— 11 était entré pour me dire bonjour. J e 

lu- avais expliqué, quand il est venu pour la 
première fois, que tous les locataires éta'ent 
assurés... Seulement, comme il passait dans le 
quartier, il a pensé à me faire une petite 
visite... . 

» A h ! c'est vraiment un garçon bien digne 
d'intérêt, répéta la brave f emme avee con­
vict ion. » 

L'histoire parut normale à Jean de Fraisme. 
Il n'en parla pas à Mauricette et lui-même 

n'y pensait plus le lendemain. 
Or, c'était précisément le lendemain qu'au 

cours de sa visite quotidienne de l'après-midi, 
Jean de Fraisme crut s'apercevoir que Mau­
ricette était songeuse. 

H le lui dit . 
— C'est exact, convint-el le. M a s ce qui est 

non moins vrai, c'est qne j e ne sais p a s ponr-
auo' Depuis ce matin, il y a comme une 
teinte grise sur ma pensée. Il me semble... 

La jeune fi'le s'arrê'a... 
— Vous allez vt.its moquer de moi, dit elle. 
— Pouvez-vous le croire, Mauricette": s'écria 

J e a n de Fraisme. 
— C'est que c'est absurde, objecta Mauri­

cette 

— Dites toujours, insista l e jeune homme 
en souriant. 

E h b ien! expl iqua la sœur de Magni­
fique et de Mardi-Gras, j e ne suis p a s tran­
quille. Il rué semble qu'un danger me menace.. . 

Jean tressa Hit.... 
C'était curieux ce pressentiment, cet aver­

t issement secret... 
Il en fut ému. 
Mais cette émotion ne fut pas remarquée 

par Mauricette. 
— Oui ! continua-t elle, c'est comme si j e 

d e v i n a s à côté de moi la présence d'un enne­
mi... J e n'ai jamais fai t de mal à personne. 

Jean de Fra isme pensa à Olivia. 
C'était peut-être elle de qui Mauricette de­

vinait dans l'ombre l'invisible présence. 
On constate, chez de nombreuses femmes, 

des intuit ions si extraordinaires «u'i l p o u v a i t 
bien en être ainsi pour la jeune fille... 

— Mais, soupira, Mauricette, le danger 
pourrait être pour une autre personne.. . Pour 
rues frères. Pour vous... 

— Oh! déclara le jeune homme, ne vous in­
quiétez pas pour moi, Mauricette. J e n'ai rien 
à craindre. Moi non plus , j e ne gêne per­
sonne. E t puis , croyez-moi, j e suis de tai l le à 
me défendre. 

Mauricette eut un jol i sourire. 
— E t même, observa-t-elle gentiment, à 

défendre les entres. C'était une très belle ac­
tion, monsieur. 

— Et pensez-vous mademoiselle, répondit 
J<an de Fraisme, qu'elle n'a pas été récompen­
sée magnifiquement. 

Le i eune homme pr i t l a m a i s d e Mauricette. 
Illabauwu. 

• 

I l tenta même de la retenir entre les 
siennes. 

l i a i» Mauricette la retira... 
— Veuil lez me laisser travailler, dit-elle 

gaiement. 
P u i s son front s'assombrit encore... 
— J e ne puis auss ; , continua-t-elle, m'em-

piV-ier de songer à Mile Milon. E l l e n'était 
pas très bien, la dernière fo i s qne j e suis allée 
chez el le . J e serais désolée si elle tombait 
gravement malade. J e ne manquerais p a t 
d'aller la soigner. J e lui dois tant... Tout ce 
que je sais, c'est elle qui me l'a appris . 

Une curiosité prit Jean de Fraisme. 
Mauricette avait souvent parlé devant lu: 

de Mlle Milon qu'elle aimait infiniment. 
Qu'était-elle exactement f 
I l le demanda à l a jeuae fille. 
— Rien qu'une viei l le demoiselle, très bonne 

et très douce, répondit Mauricette. El le ne 
vit que pour faire le bien. El le donne beau­
coup, bien que sa fortune ne soit pas consi­
dérable. Elle n'a aucun parent au monde, bien 
que Mistigris soit son neveu. 

La restriction interloqua Jean. 
Mauricette se mit a rire. 
— Cela v o u s étonne, dit-elle, mais étant 

tout pet i t i l l 'appelai t ma tante et devenu 
homme, il en a gardé l'habitude. 

Son p i r e était malgré nne grande différence 
d'âge, l'ami du ç è r e de Mille Milon et celui-ci, 
à son toar, avait cté nn des compagnons de 
jeunesse de Rocamboîe. 

— Alors, conclut Jean de FraUiue, luitsqua 
Mlle Milon disparaîtra, Mistigris sera proba-

i bTement i o n héritier, t d 

iju.irt.tr

